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Depuis plusieurs années, un débat 
important a lieu quant à la méthode 
d’enseignement de la lecture qui devrait 
être favorisée. Certains préconisent une 
méthode syllabique, que l’on peut défi-
nir comme l’établissement d’une cor-
respondance entre les signes écrits du 
langage (graphèmes) et les sons (pho-
nèmes) qui leur correspondent. D’autres 
défendent davantage une méthode glo-
bale, qui consiste en la reconnaissance 
des mots en tant qu’entités indivisibles, 
en tant qu’images. Il est aussi possible 
de s’inscrire dans une approche dite 
mixte ou semi-globale, qui met l’accent 
à la fois sur le décodage des mots et sur 
le sens plus global de ce qui est lu.

Dans la pratique, il ne semble pas exis-
ter de consensus quant à la méthode 
d’enseignement de la lecture qui 
devrait être privilégiée. Dans plusieurs 
écoles, les deux méthodes, syllabique et 
globale, sont encore souvent utilisées 
de façon conjointe. Or, l’avènement 
des techniques d’imagerie cérébrale 
et de la neuroéducation nous permet 
aujourd’hui d’envisager le débat sous 
un angle nouveau. 

En effet, les chercheurs en neuroédu-
cation, une approche de recherche qui 
s’intéresse aux problématiques éduca-
tives en les abordant sur le plan cérébral 
(Brault Foisy et Masson, 2009), peuvent 
désormais étudier ce qui se passe dans 
le cerveau d’un élève qui apprend à lire. 
Il est donc maintenant possible de déter-
miner ce qui caractérise l’apprentissage 
de la lecture, de mettre en lumière les 

caractéristiques cérébrales d’une lecture 
experte et de vérifier les effets de diffé-
rents types d’enseignement sur le cer-
veau. Dans le cadre de cet article, il sera 
d’abord question des caractéristiques de 
la lecture experte et de son apprentis-
sage. Puis, les résultats d’une recherche 
portant sur les effets de deux types 
d’enseignement de la lecture (Yoncheva 
et collab., 2010) seront présentés ainsi 
que les retombées éducatives de cette 
recherche.

Comment le cerveau apprend-il à lire ?
Plusieurs recherches utilisant l’ima-
gerie cérébrale se sont intéressées à la 
façon dont le cerveau apprend à lire et 
ont tenté de déterminer ce qui carac-
térise le cerveau d’un lecteur expert. Il 
semble ainsi que l’expertise en lecture 
serait caractérisée par une latéralisation 
à gauche de l’activité cérébrale (Shaywitz 
et collab., 2002, 2007; Turkelbaud 
et collab., 2003). En effet, un bon lec-
teur activerait naturellement certaines 
régions cérébrales situées dans l’hémis-
phère gauche de son cerveau, lors d’une 
tâche de lecture. Pour optimiser l’ap-
prentissage des élèves, il faudrait donc 
miser sur un enseignement qui induirait 
cette latéralisation à gauche, puisque cette 
spécialisation semble être une propriété 
essentielle de la lecture experte. 

De l’apprentissage à l’enseignement de 
la lecture : comment le cerveau réagit-il à 
différents types d’enseignement ?
Sachant de quelle façon le cerveau 
apprend à lire, il importe maintenant 
de se pencher sur la manière avec 

Plusieurs recherches utilisant l’imagerie 
cérébrale se sont intéressées à la façon 
dont le cerveau apprend à lire et ont 
tenté de déterminer ce qui caractérise le 
cerveau d’un lecteur expert.
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laquelle on doit le lui enseigner. Quelle 
méthode d’enseignement de la lecture 
permet d’induire une telle latéralisation 
à gauche ?

Une étude de Yoncheva et collab. (2010) 
s’est penchée sur la question en testant 
les effets des méthodes syllabique et 
globale d’enseignement de la lecture sur 
les cerveaux de deux groupes d’adultes. 
Puisque les participants savaient déjà 
lire, les chercheurs ont créé un nouveau 
système d’écriture afin de pouvoir étu-
dier réellement ce qui se passe dans le 
cerveau d’une personne qui apprend à 
lire. Leur système d’écriture consistait 
en plusieurs caractères (mots) formés 
de trois lettres (graphèmes), dont cha-
cune était reliée à un son (phonème).

Tous les sujets devaient donc apprendre 
à associer un caractère présenté visuelle-
ment à un mot prononcé oralement. Les 
participants étaient entrainés selon une 
méthode globale ou une méthode sylla-
bique. Au début de l’entrainement, une 
phrase d’instruction prescrivait l’une ou 
l’autre des deux stratégies (syllabique 
ou globale) en dirigeant l’attention des 
participants sur des unités lexicales 
différentes. Ainsi, il était demandé au 
groupe associé à la méthode globale de 
lier chaque caractère dans son ensemble 
avec le mot prononcé à l’oral, tandis que 
le groupe associé à la méthode sylla-
bique devait diriger son attention sur 
l’association de chacune des lettres (gra-
phèmes) incluses dans les caractères 
présentés avec les sons oraux (pho-
nèmes) contenus dans chacun des mots 
prononcés (voir figure 1). 

À la suite de l’entrainement, les partici-
pants devaient réaliser une tâche de véri-
fication de lecture, laquelle consistait à 
leur présenter un caractère visuel jume-
lé à un mot prononcé oralement. Le par-
ticipant devait indiquer si l’association 
entre le caractère visuel et le mot oral 
était correcte ou incorrecte. Pour évaluer 
le transfert alphabétique, en plus des 
caractères qui étaient présents lors de 
l’entrainement, la tâche de vérification 

incluait également de nouveaux carac-
tères utilisant le même système d’écri-
ture, qui pouvaient être décodables en 
utilisant les relations entre graphèmes et 
phonèmes. La tâche, identique pour les 
deux groupes, comprenait donc un bloc 
de caractères « entrainés » et un bloc de 
caractères « de transfert ». Des mesures 
d’électroencéphalographie étaient enre-
gistrées pendant que les participants 
répondaient afin de voir les régions céré-
brales activées lors de la lecture. 

Les résultats de cette recherche 
montrent que sur le plan cérébral, on 
constate une plus grande latéralisation 
à gauche des activations pour le groupe 

associé à la méthode syllabique, com-
parativement au groupe associé à la 
méthode globale, qui présente une acti-
vation plus latéralisée à droite, et ce, tant 
pour les caractères « entrainés » que 
pour les caractères « de transfert » (voir 
figure 2). Cette latéralisation à gauche 
correspond davantage au profil cérébral 
d’un lecteur expert.

Pour optimiser l’apprentissage des 
élèves, il faudrait donc miser sur un 
enseignement qui induirait cette 
latéralisation à gauche, puisque cette 
spécialisation semble être une propriété 
essentielle de la lecture experte.

Fig. 1. Exemple d’instructions données aux deux groupes de participants lors de l’entrainement  
         (caractères inspirés de ceux de la recherche de Yoncheva et collab., 2010).

Fig. 2. Activations cérébrales pour A) les mots « entrainés » et B) les mots « de transfert », lors de la tâche de 
          vérification de lecture. Figure tirée de Yoncheva et collab. (2010) et reproduite avec la permission de l’éditeur.  

          © Taylor and Francis Group, LLC, 2010.
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Retombées éducatives
Les résultats de la recherche de Yonche-
va et collab. (2010) mettent en évidence 
l’efficacité de la méthode d’enseigne-
ment syllabique, au détriment de la 
méthode globale, car, selon les résultats 

obtenus par les chercheurs, il semble 
que la méthode syllabique engendre 
une activité cérébrale qui se rapproche 
davantage de celle liée à l’expertise en 
lecture, c’est-à-dire latéralisée dans 
l’hémisphère gauche. La méthode glo-
bale, quant à elle, engendre une activité 
cérébrale plus prononcée dans l’hémis-
phère droit et mobilise donc un circuit 
inapproprié, diamétralement opposé à 

celui de la lecture experte. La méthode 
globale engendre ainsi une très faible 
activation dans l’hémisphère gauche, 
ce que l’on associe généralement aux 
élèves qui présentent des difficultés en 
lecture (Temple et collab., 2003).

Conclusion
La recherche présentée dans cet article 
permet de jeter un éclairage nouveau 
sur l’apprentissage de la lecture en 
l’abordant sur le plan cérébral. À la 
lumière de l’analyse de cette recherche, 
il semble que l’enseignement de la lec-
ture par la méthode syllabique est à pri-
vilégier. Toutefois, d’autres recherches 
en neuroéducation seront nécessaires 
dans le but de confirmer les résultats 
obtenus jusqu’ici et de détailler davan-
tage les façons d’enseigner en utilisant 
l’approche syllabique. Le domaine de 
la neuroéducation ouvre également la 
porte à l’étude de l’apprentissage et de 
l’enseignement de plusieurs autres dis-
ciplines scolaires, telles que les mathé-
matiques, les sciences, etc. Déjà, des 

résultats intéressants existent en regard 
de ces disciplines et permettent aux 
enseignants de considérer et d’orienter 
leur pratique sous un angle nouveau. Il 
en sera d’ailleurs question dans les pro-
chains numéros de Vivre le primaire.
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À la lumière de l’analyse de cette 
recherche, il semble que l’enseignement 
de la lecture par la méthode syllabique 

est à privilégier.
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